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Polyphonie



Introduction
Par lui-même, le terme « polyphonie » (plusieurs voix) est quelque peu déconcertant. Entré progressivement dans l’usage, tant en français qu’en allemand, où il alterne sans règles bien précises avec Mehrstimmigkeit, qui l’a précédé, il ne figure encore chez Littré en 1863 que comme terme de physique (écho polyphone) et d’assyriologie (le même signe linguistique exprimant plusieurs sons) ; il en est de même de « homophonie », doté en plus de son sens grammatical. Au sens propre, il s’oppose à monodie, car l’usage n’a retenu ni « monophonie » ni « polyodie ». Une première ambiguïté apparaît ainsi, car le mot « voix » ne doit pas s’entendre au sens propre, mais au sens de « voix mélodique » : plusieurs voix qui chantent à l’unisson, en dépit de l’étymologie, ne font pas de la polyphonie. Celle-ci se voit définie par la marche simultanée de plusieurs parties mélodiquement différentes, qu’elles soient vocales ou instrumentales ; mais ici encore l’usage a introduit des restrictions. Du fait que la « polyphonie » de la Renaissance, faite d’un mélange homogène de voix individualisées, s’était vu supplanter, depuis le XVIIIe siècle, par un nouveau style dominé par une voix principale « accompagnée » d’un ensemble concertant, le mot « polyphonie », employé pour désigner la musique de cette époque, surtout au XIXe siècle, s’est trouvé par contraste plus ou moins exclu des styles ultérieurs, bien que ceux-ci correspondent tout autant à sa définition première. Le mot « polyphonie », dans le cadre de la musique classique, s’est ainsi chargé d’un sens nouveau, qui implique non seulement la présence de plusieurs parties différentes, mais encore que ces parties soient d’importance égale, et qu’elles évoluent individuellement par jeux de contrepoint : un chœur fugué de Bach pourra être dit « polyphonie », non un choral syllabique pourtant à quatre voix ; une sonate d’orgue en trio de même, mais non la Rêverie de Schumann, de sorte que le mot en vient presque à prendre une valeur stylistique. On distinguerait ainsi, comme le fait Mahler, la polyphonie, ou Mehrstimmigkeit, d’une Vielstimmigkeit qui ne serait qu’une « homophonie déguisée » (verkappte), sans que la distinction ait trouvé son exact équivalent français ; de plus, l’ethnomusicologie, après avoir beaucoup parlé de polyphonie, lui préfère souvent aujourd’hui le mot « hétérophonie », employé surtout dans les cas où plusieurs parties diffèrent en fait dans les détails, mais restent comprises par l’exécutant comme des traductions différentes d’un même schéma.

• La polyphonie primitive

Que la musique non écrite des anciennes civilisations pût comporter de la polyphonie, c’est là un fait aujourd’hui bien connu, mais qui, au début du XXe siècle encore, eût soulevé l’étonnement général. On ne concevait pas en effet une polyphonie, fût-elle contrapuntique, sur d’autres principes que sur des successions de caractère harmonique, et, comme aucune polyphonie primitive ne s’appuie sur de tels principes, les rares témoignages qui en font mention n’ont guère décelé autre chose que fausses notes, imperfections ou tâtonnements informes ; il est prouvé par l’expérience que, ainsi prévenu, on peut parfaitement observer une polyphonie en croyant n’entendre qu’une monodie.

Les polyphonies primitives se répartissent selon des « zones » définies, dont on a pu dresser une carte ; celle-ci fait apparaître, de l’Océanie à l’Irlande, une sorte de cordon continu que flanquent au loin de larges taches isolées en Afrique centrale ou australe, en Amérique précolombienne ou à la pointe de l’Islande. Il existe de véritables îlots, soit géographiques ou ethniques (par exemple en Grèce, où l’Épire seule connaît la polyphonie), soit liés à une forme définie (par exemple en Corse, où la paghiella polyphonique se détache sur un fond de répertoire monodique). La forme polyphonique la plus primitive est sans doute le tuilage, superposition occasionnelle de la fin du chant d’un groupe (ou soliste) avec le début de celui d’un autre ; puis vient l’ornementation hétérophonique, dans laquelle plusieurs interprètes exécutent simultanément la même partie avec des variations différentes d’une voix à l’autre ; les bourdons, vocaux ou instrumentaux, qui peuvent être simples ou doubles, fixes ou variables. On aborde ensuite la large famille des chants parallèles, généralement construits sur un intervalle uniforme, quarte, quinte ou tierce, parfois même seconde (Serbie), non toujours systématiques, et souvent liés à de courtes formules de refrain indéfiniment répétées. Des parallélismes à trois voix (accords parfaits ou accords de sixte) se rencontrent dans un certain nombre de régions (Sardaigne, Géorgie).

Plus élaborée, la polyphonie par contrepoint de lignes indépendantes est moins fréquente, mais nullement inconnue. Parfois, le mouvement contraire naît de modifications occasionnelles dans le déroulement des parallélismes ; d’autres fois, il naît de la superposition consciente de deux mélodies différentes, dont l’une au moins est très souvent une formule « obstinée », répétée inlassablement comme une sorte de fond sonore.

Ces polyphonies, qui peuvent être d’une grande variété, ne s’appuient pour ainsi dire jamais sur la notion d’accord, mais plutôt sur celles d’appuis consonanciels, répartis de façon plus ou moins espacée selon les cas, et que relient des zones de contrepoint pur, où chaque voix, partie d’une consonance avec sa voisine, vit sa vie mélodique propre jusqu’au moment où elle gagnera un second point d’appui également consonantiel, parfois proche, mais parfois lointain ; il arrive même que l’habitude, l’excitation ou la distraction introduisent des décalages qui font disparaître 



• La polyphonie classique occidentale









• La polyphonie et les musiques nouvelles






Bibliographie
S. AROM & C. MEYER dir. Les Polyphonies populaires russes, Créaphis, Paris, 1993
J. CHAILLEY, Histoire musicale du Moyen Âge, P.U.F., Paris, 3e éd. 1984
J. CHAILLEY, L. MAURICE-AMOUR, J. MAILLARD et al., Cours d’histoire de la musique, 14 vol., A. Leduc, Paris, 1967-1990
J. J. FUX, Gradus ad Parnassum, Vienne, 1725, rééd. G. Holms, Hildesheim, 1974
R. H. HOPPIN, Medieval Music, Norton, New York, 1978 (La Musique au Moyen Âge, trad. N. Meeùs et M. Haine, 2 vol., Mardaga, Liège, 1991)
M. HUGLO, M. Pérès & C. Meyer dir., Polyphonies de tradition orale : histoire et traditions vivantes, Créaphis, 1994
K. JEPPESEN, Counterpoint, the Polyphonic Vocal Style of the XVIth Century, Londres, 1950, nouv. éd. Prentice-Hall, New York, 1983
A. MANN, Theory and Practice. The Great Composers as Teachers and Students, Norton, 1987
G. REESE, Music in the Middle Ages, Dent, Londres, 1941, nouv. éd. Waweland Press, Prospect Heights (Ill.), 1991 ; Music in the Renaissance, Dent, 1954
C. SACHS, The Rise of Music in the Western World, Norton, 1943 ; The Rise of Music in the Ancient World, ibid., 1943
A. SCHAEFFNER, « Variations sur deux mots : polyphonie, hétérophonie », in Rev. belge de musicologie, vol. X, nos 1-4, pp. 43-64, 1966
M. SCHNEIDER, Geschichte der Mehrstimmigkeit, 2 vol., Berlin, 1934-1935, rééd. Rome, 1964
G. ZARLINO, Istitutioni Harmoniche, Venise, 1558 (The Art of Counterpoint, Norton, 1978, réimpr. Da Capo, New York, 1983).


OPS/images/9782341009348.jpg
Polyphonie

B ENCYCLOPZDIA
=Y UNIVERSALIS






